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Depuis que je suis entré à la Clearwater High School, j’apprends à vivre parmi mes semblables, les woodwalkers. Nous fêterons dans quelques jours la Saint-Sylvestre, que j’appelais autrefois la « nuit des étoiles multicolores ».
Lorsque j’étais encore un puma, j’ignorais totalement comment et pourquoi les humains faisaient exploser ces étoiles lumineuses. Avec ma sœur, nous étions bien décidés à le découvrir…
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DES ÉTOILES MULTICOLORES
Mes pattes s’enfoncent dans la neige.
Perché au sommet d’une colline, je contemple la ville des hommes, en contrebas, en inspirant l’air glacé et pur de la montagne.
La nuit est si belle, avec toutes ces lumières ! je murmure en pensée à Mia.
Ma sœur se gratte l’oreille avec sa patte arrière et demande, pleine d’espoir :
Quand on aura percé le mystère des étoiles multicolores, on pourra aller chercher de la nourriture au supermarché ?
Pas question ! Tu as oublié ce qui s’est passé la dernière fois ?
Je dévale la pente à toute vitesse. Comment Mia peut-elle penser à manger maintenant ? Mon estomac est tellement noué que, même si je suis affamé, il me serait impossible d’avaler ne serait-ce qu’un demi-lapin ! Tout mon corps frémit d’impatience à l’idée de retrouver les humains. Avec un peu de chance, ce soir, l’un de leurs nombreux secrets nous sera révélé. J’ai observé de près la ville et les préparatifs qui s’y déroulaient. Ça va faire un vacarme d’enfer !
À ton avis, Mia, ça sert à quoi, toutes ces étoiles ?
Cette question m’obsède.
Je parie qu’ils font ça pour attirer des proies, déclare ma sœur, qui flaire avidement le sol en quête de nourriture. C’est vrai que l’hiver, les pumas sont toujours affamés.
Je remue longuement mes moustaches avant de répondre.
Moi, je crois que les habitants des villes veulent marquer leur territoire. Les étoiles se voient de loin. C’est pratique.
*
Nous glissons en silence dans la vallée obscure pour ne pas nous faire repérer. Enfin, les premières maisons apparaissent.
Je pense qu’on ne devrait pas aller plus loin. On voit assez bien d’ici, tu ne crois pas ?
Mia est aussi nerveuse que moi.
Non, avançons encore un peu…
D’un léger coup de patte sur son épaule velue, je l’incite à marcher plus vite.
Il y a une chose qu’elle ignore, car j’ai préféré la lui cacher : je suis déjà venu ici il y a une lune et j’ai préparé le terrain.
Je commence à gratter la neige puis la terre sous un rocher, tandis que la voix stridente de Mia résonne dans ma tête.
Qu’est-ce que tu fais, Carag ?
Le moment est venu de lui révéler mon secret.
C’est là que je cache mes vêtements. Je vais me transformer, Mia.
Nom d’un sanglier sauteur ! crie-t-elle. Tu es sérieux ?
Pour observer les humains, je dois leur ressembler. Si nous gardons notre forme animale, ils paniquent. Tu l’as bien vu, la dernière fois : ils ont peur de nous.
Ma sœur n’est pas convaincue.
Et si papa et maman l’apprennent ?
La tête cachée entre les pattes, Mia ne me regarde pas me métamorphoser. L’air hivernal est si froid qu’il brûle ma peau nue.
Il n’y a pas de raison qu’ils l’apprennent. Nous sommes partis chasser, un point c’est tout.
J’enfile à la hâte mon pantalon, mon tee-shirt et mes chaussures. Même ainsi couvert, je frissonne encore. Comment les humains peuvent-ils survivre sans fourrure ?
J’exécute quelques pas maladroits dans la neige. Quelques minutes plus tard, j’ai les pieds gelés. Mais je ne me plains pas. Pas question de faire demi-tour !
Nous atteignons une rue arborée. Les fenêtres des maisons bien alignées brillent dans l’obscurité.
Nos oreilles captent le vrombissement d’une voiture. Vite ! nous nous planquons derrière un garage pour éviter d’être pris dans le faisceau des phares. Un adolescent et une jeune femelle puma, c’est vraiment insolite ! Une porte s’ouvre bientôt, des voix et des rires retentissent. Les humains sont couverts de vêtements des pieds à la tête, même sur les mains et le cou. Je comprends pourquoi j’avais froid !
Prudents, nous les épions, tapis dans l’herbe.
C’est quoi, ces trucs transparents qu’ils tiennent entre leurs doigts ? m’interroge Mia.
On appelle ça des verres.
Je connais bien le monde des humains. Je suis venu en ville bien plus souvent qu’elle. En cachette, bien sûr.
Les gens brandissent aussi des bouquets de bâtons rouges. Les fameuses étoiles multicolores ? Je n’ose pas m’avancer, de crainte qu’ils s’aperçoivent que je ne suis pas des leurs.
Brusquement, ils entrechoquent leurs verres et commencent à s’embrasser. Au-dessus de la ville, les premières étoiles aux couleurs de l’arc-en-ciel fleurissent, scintillantes et tremblantes.
Regarde ! Elles sont toutes proches !
Mia fixe le ciel, mi-effrayée, mi-fascinée.
Prenant mon courage à deux mains, je me lève.
Je reviens tout de suite ! Reste-là.
Carag, non !
Le cri de Mia résonne dans ma tête.
 
D’un pas faussement nonchalant, je m’approche des fêtards pour observer leurs faits et gestes. Alors, c’est comme ça qu’ils font apparaître les étoiles ! Ils embrasent le bout des bâtons, qui s’envolent vers le ciel et éclatent en une pluie de lumières de toutes les couleurs.
— Hé, toi ! tu n’as pas froid ? Tu as oublié ton manteau ?
Je sursaute en comprenant qu’on s’adresse à moi. Un homme me regarde avec curiosité.
— Non, je n’ai pas froid, je mens avant de lever les yeux vers le ciel, comme les autres.
Pourvu qu’il ne remarque que je ne suis pas un véritable humain !
— Tant mieux, répond-il gentiment. Bonne année !
Près de lui, un enfant emmitouflé pleurniche et sautille comme un lièvre.
— Allez, papa, c’est à moi !
L’homme lui donne une fusée et le laisse l’allumer.
Les lumières sifflent comme des fauves en colère avant de monter vers le ciel. J’aimerais bien essayer, moi aussi. Mais comment m’en procurer une ? Est-ce qu’il suffit d’attendre mon tour ?
Je patiente, encore et encore. Je me rends compte que, de près, le bruit est terrifiant. L’odeur de fumée et de poudre me rend très nerveux. Le corps de plus en plus tendu, je sens ma fourrure recouvrir mes bras, et mes crocs recommencent à pousser. Ils deviennent si longs qu’ils s’enfoncent dans ma lèvre inférieure. Non, pas maintenant ! Pas ici !
La main devant la bouche, je me concentre sur mon apparence humaine : j’ai des cheveux couleur sable, des yeux mordorés, de toutes petites quenottes. Mais ça ne change rien. Pas à pas, je recule jusqu’au garage. Combien de temps me reste-t-il avant que mon corps se transforme à nouveau malgré moi ?
Du coin de l’œil, je vois deux jeunes enfants déchirer un gros paquet rouge. Un objet tombe par terre, tout près de moi, en faisant des étincelles.
BOUM !
J’ai eu tellement peur que, instinctivement, j’ai escaladé l’arbre le plus proche. Les gens m’observent d’un air étonné. Pourvu que, dans la pénombre, ils ne parviennent pas à distinguer mes crocs et mes pattes ! Tremblant de peur, je ferme les yeux. Quelle idée stupide j’ai eue de venir ici !
Carag, descends de là !
Dans ma tête, la voix de Mia est ténue, comme si elle était loin. Où est-elle passée ? Si ça se trouve, le bruit l’a fait fuir…
Les humains ne grimpent pas aux arbres comme des écureuils, insiste ma sœur. Si tu descends, ils cesseront de te regarder. Alors, rouvre les yeux et saute !
En apercevant une oreille poilue pointer derrière le garage, je sens ma peur refluer. Ouf ! Ma grande sœur m’a attendu.
Tout doux, Carag… me susurre-t-elle tandis que je descends de l’arbre, calmé. Dès que je touche la terre ferme, plus personne ne prête attention à moi. Tout le monde est occupé à allumer des fusées.
Reste tranquille, Carag. Ne te précipite pas vers le garage, sinon ils se douteront de quelque chose.
D’accord…
Je me remets en route d’un pas lent. C’est sans compter un nouveau projectile qui atterrit sur le sol, tout près de moi. Au secours ! Je bondis vers Mia. À peine l’ai-je rejointe que mes mains se transforment en pattes. La minute d’après, je suis redevenu un puma. Mes vêtements froissés gisent dans la neige. Qu’est-ce que j’ai eu peur !
Ma sœur me donne un léger coup de patte sur l’épaule.
Vite, on s’en va !
*
Oh, Mia ! Il y a si longtemps que je ne l’ai pas vue… Où est-elle, aujourd’hui ? Pourrai-je lui dire un jour à quel point je l’aime ? La nostalgie m’envahit quand je pense à ma famille.
À cause de ce mauvais souvenir, je refuse de célébrer le Nouvel An à la manière des humains. Je préfère désobéir et rester enfermé dans ma chambre avec la musique à fond. Mes amis de Clearwater, en désaccord, font tout pour me convaincre de venir. Holly, l’écureuil, saute frénétiquement sur le balcon enneigé de notre cabane perchée dans les arbres, tandis que Dorian, allongé près de moi, me regarde avec ses yeux verts de chat. Quant à Brandon, le bison, il ne quitte pas la pelouse enneigée.
Tu vas rater quelque chose de vraiment sensationnel, me dit-il avec le plus grand sérieux.
Mon oreille frémit, signe de contrariété.
Inutile d’insister ! Je me suis juré de ne plus jamais sortir en ville le soir du Nouvel An.
Et alors ? Il m’arrive de rompre trois ou quatre promesses par jour, parfois cinq, avoue ma meilleure amie Holly en escaladant mon museau. Allez, viens, on va bien s’amuser !
D’un coup de patte, je la plaque au sol. Elle se débat, ça me chatouille.
Lâche-moi tout de suite, sale félin ! crie-t-elle.
Mais elle ne m’impressionne pas.
Tu viens de tirer un poil de ma moustache. Excuse-toi d’abord ! je réplique.
Holly gigote plus fort encore. Elle gronde :
J’espère que quelqu’un va t’attacher une fusée à la queue !
Même si cela ne ressemble pas vraiment à des excuses, je lève ma patte. Je ne veux pas lui faire de mal. Une fois libérée, Holly jaillit comme un diable de sa boîte, grimpe sur ma tête et me tire les oreilles. Je laisse échapper un feulement, juste pour jouer.
On y va tous, Carag ! lance Dorian. Tu veux que les loups racontent à tout le monde que tu es un trouillard ?
Ah, ça, certainement pas ! Bon, d’accord, je veux bien essayer. J’espère juste que ce ne sera pas aussi catastrophique que la première fois…
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ÉTINCELLES
Je ne suis pas le seul métamorphe à redouter la nuit de la Saint-Sylvestre. Alors que tous les élèves de l’école s’entassent dans les cars loués par Lissa Clearwater, la directrice, je sens l’angoisse monter. Cookie, l’opossum, une fille mince au nez en trompette, semble déjà vouloir faire la morte. Quant à Leroy, le putois, on dirait qu’il se rend à son propre enterrement.
Hélas ! cette sortie est obligatoire.
— Tout le monde vient ! a dit Mlle Clearwater. Les humains adorent cette fête. Si vous voulez apprendre à devenir comme eux, essayez de vous y faire !
Lou est pâle comme un linge.
— Mais… vous vous rendez compte de ce que ces pétards représentent pour nous ? proteste-t-elle en enroulant ses longs cheveux bruns autour de ses doigts. Ce bruit… c’est comme si on attaquait le troupeau !
Je l’observe à la dérobée. Cette jolie wapiti est aussi la fille la plus géniale que j’aie jamais rencontrée.
— Je sais, répond Lissa Clearwater avec un sourire. Tâche de tenir le plus longtemps possible, d’accord ?
La meute des loups – Jeffrey, Bo, Cliff et Tikaani – ricane. Ils se sont procuré un grand sac de feux d’artifice, sans doute pour semer la panique parmi des proies potentielles. S’ils s’en prennent à Lou, je me ferai les griffes sur leurs derrières !
— Qu’est-ce que vous avez tous ? s’exclame Berta, la fille-grizzli qui n’a jusqu’à présent vécu que sous forme humaine, ou presque. C’est cool, le Nouvel An ! Est-ce qu’on aura le droit de boire du champagne, mademoiselle Clearwater ?
M. Ellwood, notre professeur de métamorphose – et aussi le père de Lou – intervient.
— Il y a du jus de pomme, si vous voulez.
Mon voisin Brandon, qui mâchonne nerveusement des grains de maïs, me glisse à l’oreille :
— Je ne suis pas sûr que Mlle Clearwater ait bien réfléchi avant de laisser sortir Leroy. S’il prend peur et que… enfin, tu vois ?
— Le mieux est de se tenir loin de lui. Tu te souviens, à la fête de fin d’année, quand il a aspergé Cliff ? Il paraît qu’il a mis une éternité à se débarrasser de l’odeur.
Holly se penche vers nous.
— Cervelles de moineau ! Quand il est sous sa forme humaine, Leroy ne peut pas cracher.
Mouais. Je me souviens qu’avant il m’arrivait de me transformer malgré moi – et malgré les mises en garde de Mia.
— On verra bien… dis-je.
 
Nous nous garons sur le parking du complexe sportif de Jackson Hole. De rares personnes attendent ici ; la plupart sont sans doute déjà quelques centaines de mètres plus loin, sur la place du village. De là, nous aurons une vue imprenable sur le feu d’artifice.
Par cette belle nuit froide, on distingue au clair de lune les crêtes des sommets enneigés alentour. La neige crisse sous nos bottes lorsque nous sortons sur le parking, emmitouflés dans nos manteaux. M. Ellwood nous distribue du jus de pomme dans des gobelets en carton tandis que James Bridger, notre professeur de physique, de maths et de « comportement humain », répartit des pétards et des fusées.
— Non merci, dis-je.
En même temps que moi, Holly s’écrie :
— Merci beaucoup !
James Bridger me sourit et me les tend quand même.
— Détends-toi, Carag, et essaie de t’amuser, d’accord ?
Hmm, bien sûr ! Facile à dire. J’aime bien M. Bridger, mais là, j’ai juste envie de l’envoyer dans l’espace. C’est peut-être possible, d’ailleurs, avec le gros paquet de fusées qu’il a sous le bras.
— Si vous sentez grandir la panique, respirez profondément et n’hésitez pas à remonter un moment dans le bus, recommande-t-il à quelques camarades aussi réticents que moi. Cet exercice fait partie de votre formation, mais ne vous inquiétez pas, il ne sera pas noté.
— Il me manquerait plus que ça ! je grommelle en cherchant quelqu’un à qui céder mes pétards.
La plupart de mes amis en ont déjà, et les regardent comme s’il s’agissait de grenades dégoupillées. Je m’en débarrasse discrètement.
— Plus que cinq minutes avant minuit ! lance Dorian, tout excité.
Il est l’un des rares de la classe à porter une grosse montre. D’habitude, cet objet vintage ne fonctionne pas, mais il l’a remonté pour l’occasion.
Cookie penche la tête et demande :
— Comment les gens savent-ils qu’une nouvelle année commence ?
Son joli visage est piqueté de taches de rousseur, encore plus visibles au clair de lune.
— C’est une convention, je lui explique. Ils ont décidé que janvier serait le premier mois de l’année. Si ça ne tenait qu’à moi, je ferais commencer la nouvelle année en été, parce que…
Un pétard allumé ricoche sur mon crâne puis explose à mes pieds. Les loups, qui l’ont lancé, éclatent de rire en me voyant faire un bond de côté, terrifié.
— Ça va pas, la tête ?
— Notre petit chaton est un peu nerveux, aujourd’hui ! ricane Bo.
Il a beau occuper le bas de la hiérarchie, c’est lui le plus méchant de la meute.
Furieuse, Holly les insulte.
— Arrêtez tout de suite, sales saucisses poilues !
— Saucisse ? Miam, ça me donne faim ! grogne Jeffrey, le loup alpha. Je mangerais bien de l’écureuil, pour l’apéro…
Tikaani, la seule fille de leur bande, sourit et allume la mèche d’un pétard.
Je savais que ce Nouvel An serait un cauchemar !
Lissa Clearwater s’interpose.
— Ça suffit ! Nous allons faire la fête tous ensemble, sans violence. Jeffrey, si je te vois encore lancer des pétards sur un de tes camarades…
— Oui, oui, d’accord…
Jeffrey est aussi fier que si elle venait de le féliciter.
— Ça n’arrivera plus, mademoiselle Clearwater.
— Venez, on bouge ! lance Brandon.
Nous rejoignons un autre groupe d’élèves. Heureusement, les loups, trop occupés à se disputer pour savoir qui va allumer le prochain pétard, ne nous suivent pas.
— Encore deux minutes ! annonce Dorian dans un grand nuage de buée.
Déjà, les premières fusées s’élèvent au-dessus de Town Square. Bleues, violettes, rouges, elles laissent des traces lumineuses dans le ciel. De nouveau, le charme opère : le monde des humains est plein de merveilles que je meurs d’envie de connaître. Bien sûr, les détonations sont pénibles, et je manque un peu d’entraînement. Mais je suis content d’être ici avec mes amis et de faire la fête avec les gens du village.
— Il est minuit pile. Bonne année à tous ! lance Lissa Clearwater.
Mes camarades accueillent cette déclaration avec des cris de joie.
— Bonne année, Carag ! dit Holly.
— Bonne année ! je réponds avant de serrer dans mes bras Wing, Shadow, Nell et tous les autres.
Quand je me retrouve face à Lou, au milieu de la foule, je ne sais pas quoi faire.
Nous avons échangé quelques mots les semaines précédentes et elle est venue me voir à l’infirmerie. Sommes-nous amis pour autant ? Elle hésite, elle aussi. Je sais pourquoi. Dans son clan, on n’aime pas les félins, les pumas en particulier, car l’un d’entre eux a blessé sa mère.
Soudain, le destin décide pour nous : quelqu’un nous bouscule et nous pousse dans les bras l’un de l’autre.
— Bonne année, Carag, chuchote Lou avec un sourire gêné.
Je bredouille une vague réponse tandis qu’elle se tourne vers quelqu’un d’autre.
Waouh ! J’inspire à fond pour comprendre ce qui vient de m’arriver. J’ai serré Lou dans mes bras ! Cette nouvelle année ne commence pas si mal, finalement.
— Qui n’a pas eu de pétards ? Qui en veut d’autres ? demande James Bridger en passant parmi nous.
— Moi !
Il me tend un bâton long comme le bras, avec à son extrémité une boule ronde ornée de points fluorescents rouges et verts.
Le cœur à cent à l’heure, j’emprunte un briquet à Brandon, occupé à lancer des fusées dans tous les sens, avant d’imiter mes camarades et de planter mon bâton dans la neige.
Je lisse un peu la mèche, je l’allume… et je détale avant qu’elle explose ! Il ne faut tout de même pas exagérer…
Je m’arrête à bonne distance, les mains sur les oreilles. Pendant un instant, il ne se passe rien, puis la fusée part en trombe, éclatant en une gerbe d’étoiles rouges et vertes au-dessus de nos têtes. Incroyable !
Holly, Brandon et moi échangeons des regards ravis. C’était génial ! J’en veux encore. Je me précipite vers James Bridger pour faire le plein de munitions.
À ma quatrième fusée, j’ai pris de l’assurance. Un peu trop, peut-être. Sans me préoccuper de comment je la plante dans la neige, je l’embrase… et celle-ci file droit sur les loups ! Jeffrey, Cliff et Bo courent dans tous les sens en poussant des hurlements tandis que Tikaani plonge dans la poudreuse, évitant de justesse le projectile qui lui rase le crâne.
— Espèce de débile ! aboie Jeffrey, sa capuche rabattue sur sa tête.
La peur a fait ressortir son pelage au niveau de son cou.
Sous les éclats de rire de quelques camarades, je lance :
— Désolé, j’ai pas fait exprès !
Mais au fond, je me dis que c’est bien fait pour eux.
*
Une heure plus tard, nous remontons dans les cars et rentrons à Clearwater.
Sur le parking, personne n’a remarqué que nous avions changé. Cookie n’a pas fait la morte, Leroy n’a pas lâché de nuage toxique et personne ne s’est blessé.
C’était vraiment un super réveillon de Nouvel An !
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EXPÉDITION PÉDAGOGIQUE
Cette soirée du Nouvel An ne présentait pas vraiment de risque, en vérité. Le danger est ailleurs, en tout cas pour moi. Pendant toutes les vacances, je n’ai pas arrêté de penser à Andrew Milling, cet homme-puma qui projette de s’en prendre aux humains et à qui j’ai refusé de m’allier. Sa réponse pleine de colère résonne encore à mes oreilles : « Tu le regretteras, Carag. Tu le regretteras amèrement, sale gosse ! » Qui sait de quoi il est capable ? Suis-je vraiment menacé ?
Chaque jour ou presque, quelque chose me rappelle l’étendue de sa fortune et de son influence.
À la table du petit déjeuner, je laisse tomber mon journal avec un soupir agacé quand Holly vient s’asseoir près de moi.
— Pourquoi tu t’obstines à lire les journaux si c’est tellement compliqué pour toi ? demande-t-elle. Il y a trop de mots ?
Holly ne sait pas très bien lire ni écrire.
— Non, ce n’est pas le problème, je réplique d’un ton amer avant de mordre dans un sandwich au jambon.
L’information selon laquelle la société Montanus Trust vient de racheter deux autres entreprises a sans doute échappé à la plupart des lecteurs, mais pas à moi. Je sais que derrière cette puissante compagnie se cache Andrew Milling qui, après avoir été mon mentor, est désormais mon ennemi. Un ennemi de plus en plus fort.
— Fais voir, dit Brandon en me chipant le journal. Y a peut-être des trucs marrants à la rubrique « people »…
Au lieu de rire, il fronce les sourcils.
— Qu’est-ce qu’il y a ? je lui demande, un peu inquiet.
— Des stars de cinéma ont annoncé qu’elles allaient parrainer un concours destiné aux amoureux de la nature, indique-t-il, visiblement contrarié. C’est Andrew Milling qui a lancé l’idée. Il y a de grosses récompenses à la clé !
Je repousse mon sandwich au jambon. Beurk ! Milling est vraiment partout. Cette nouvelle m’a coupé l’appétit. Soudain, j’ai envie de déchiqueter le journal avec mes griffes.
— Je parie qu’il recherche des woodwalkers, ajoute Brandon. Surtout des prédateurs. Il en a besoin pour mettre son plan à exécution…
*
Même si les vacances se sont bien passées, je suis presque heureux de retourner en classe ; cela m’aidera à chasser mes idées noires. J’ai particulièrement hâte de retrouver James Bridger et son cours de « comportement », où l’on apprend comment réagir dans les situations délicates.
L’automne dernier, il est devenu mon professeur préféré : ses cours sont tout sauf ennuyeux et, en plus, il m’a entraîné en secret. Ce matin-là, pourtant, je le sens légèrement différent. Et pas seulement parce qu’il porte l’une de ses plus belles chemises à carreaux avec un jean et des bottes de cow-boy, ni parce qu’il a réussi à raser son visage poilu – ce qui, pour un coyote, n’est pas une mince affaire.
Non, aujourd’hui, M. Bridger a l’air grave. Au lieu de nous raconter son expérience de woodwalker, comme d’habitude, il nous observe d’un air pensif et demande brusquement :
— Vous ne trouvez pas qu’on est bien, à la Clearwater High School ?
Des murmures d’approbation hésitants s’élèvent dans la classe.
Holly et moi échangeons un regard. Quand un prof commence comme ça, il y a généralement un gros « mais » à l’étape suivante…
Ça ne rate pas.
— Il y a quand même un souci, poursuit-il en s’asseyant sur le bord de son bureau. Vous n’allez pas passer votre existence dans un collège confortable, avec vos semblables. Vous allez devoir vous débrouiller dans le monde des humains, dans la vraie vie ! Pour y parvenir, il faudra mettre en pratique ce que vous avez appris au premier semestre.
Il balaie la salle du regard.
— Désormais, vous allez apprendre à travailler en équipe, ce dont la plupart d’entre vous n’ont pas l’habitude. Or, le travail d’équipe est essentiel : vous êtes bien plus forts ensemble que seuls.
Je dresse l’oreille. C’est vrai. J’ai besoin d’alliés contre Milling et j’ignore tout du travail en équipe. Les pumas sont des animaux solitaires.
— Avez-vous entendu parler des sorties pédagogiques du second semestre ? reprend le prof.
Les visages de Shadow et de Wing s’éclairent. Les jumeaux corbeaux lèvent le doigt presque en même temps.
— Oui ! Ce sont des missions particulières que l’on réalise à plusieurs, répond Shadow.
Lui et sa sœur ont déjà reçu une autorisation spéciale pour participer à ce genre de sorties.
Curieux, je questionne :
— Combien serons-nous par équipe ?
— Trois, explique James Bridger. Tous les lundis, vous recevrez une enveloppe contenant l’intitulé de votre mission et le délai accordé pour la mener à bien. En général, vous aurez une demi-journée, parfois plusieurs jours.
Nell, une fille-souris originaire de New York, croise les bras. Elle vient de se teindre les cheveux en vert fluo et j’ai hâte de voir à quoi elle ressemblera quand elle se sera transformée. Son pelage sera-t-il vert, lui aussi ?
— Les missions sont-elles dangereuses ? demande-t-elle.
— Il paraît ! dit Frankie la loutre avec enthousiasme.
Il est nouveau. C’est un garçon plutôt petit, aux yeux vifs et aux cheveux bruns raides.
— On dirait que ça te plaît, glisse Nell.
— Pourquoi pas ? réplique Frankie, les yeux brillants.
Il a l’air d’apprécier le danger, pourtant, il est mauvais en cours de combat.
Nell fait la moue.
— M. Bridger, mes parents ne seraient pas contents si je ne survivais pas.
— Ne vous inquiétez pas, nous rassure le prof. Vous pourrez compter sur vos camarades pour vous aider. Et si les choses tournent mal, vous pouvez toujours abandonner la mission et rentrer à Clearwater. Mais je vous préviens : ce n’est pas comme ça qu’on obtient la meilleure note.
— Est-ce que les notes sont individuelles ou collectives ? demande Jeffrey, sous le regard attentif de sa meute.
Derrière lui, Cliff et Tikaani font semblant de se battre.
— Ils croient former une équipe de rêve, me chuchote Holly. Ils n’ont pas compris que nous ne choisissons pas nos coéquipiers !
— Holly, veux-tu nous faire part de quelque chose d’intéressant ? lance M. Bridger qui, comme la plupart d’entre nous, a l’ouïe très fine.
Mon amie sursaute, et ses oreilles se couvrent de poils, alors qu’elle maîtrise très bien ses transformations.
— Je, euh… je voulais juste dire que je trouve ça cool de pouvoir sortir du pensionnat, et…
M. Bridger hausse les sourcils et se tourne à nouveau vers Jeffrey.
— Pour en revenir à ta question, il y a une seule note pour l’équipe. Si l’un d’entre vous commet une erreur, tout le monde en paiera les conséquences.
Jeffrey regarde tour à tour Cliff, Bo et Tikaani tout en caressant ses cheveux bruns impeccablement coiffés.
— Nous, on ne fait pas d’erreur, rétorque-t-il avec assurance. Après tout, nous sommes des loups, et les loups sont beaucoup plus forts que les coyotes…
James Bridger l’interrompt.
— Merci, Jeffrey, dit-il d’un ton calme. Le moment est venu de vous distribuer vos feuilles de mission. Vos professeurs les ont conçues pour vous permettre d’atteindre vos objectifs.
Il passe dans les rangs et tend à chacun une enveloppe cachetée.
Dorian et Berta, assis au premier rang, l’ouvrent aussitôt. Berta retient un cri de surprise. Trudy, la chouette, fixe sa feuille de papier comme si elle voulait y mettre le feu. Ethan, un jeune élan, s’arrache les cheveux. On dirait qu’il vient de croquer dans un hérisson. Quant à Leroy, il est tellement choqué que sa feuille lui glisse des mains.
Je brûle de curiosité.
— Qu’est-ce que tu as eu ? je lui chuchote.
— Je… suis avec Berta et Wing, et nous devons a… aller saluer un grizzli sauvage qui vient de sortir d’hibernation, bredouille le garçon-putois.
— En plus, je dois le faire sous ma forme d’ours ! lance Berta sans même se donner la peine de baisser la voix.
Elle s’adresse au professeur.
— M. Bridger, je n’ai jamais rencontré de grizzli sauvage. Et s’il se rend compte que je suis un métamorphe ? Si ma tête ne lui revient pas ?
James Bridger la regarde avec bienveillance.
— Où est le problème ? Tu n’aimes pas non plus toutes les personnes que tu rencontres, n’est-ce pas ?
— Oui, mais…
Entre-temps, les loups ont ouvert leurs enveloppes et échangent des coups d’œil perplexes. Qu’est-ce que ça veut dire ? Je les observe avec curiosité, mais je ne parviens pas à lire ce qui est écrit sur leur feuille. Lissa Clearwater y arriverait sans doute ; les aigles ont la vue plus perçante que les pumas.
— Monsieur Bridger, vous ne pouvez pas faire ça !
Tout rouge, Jeffrey brandit son enveloppe.
— Je suis dans l’équipe de Nell et de Juanita, et notre mission est d’aller écrire « Aouhhh » sur le tableau d’affichage du club de gym de Jackson Hole. Un hurlement de loup, quoi !
— Et alors ? réplique James Bridger, comme s’il s’agissait d’une expédition tout à fait banale.
Je lève les yeux. Juanita, la petite araignée noire, est à sa place habituelle, accrochée à la lampe qui pend au plafond. Elle n’aime pas se transformer.
— En plus, nous devons le faire sous notre forme humaine ! proteste-t-elle.
— Si vous ne voulez pas vous transformer, libre à vous, mais je vous conseille d’écrire le mot sur un papier avant d’aller le coller. Les araignées, les souris et les loups ne sont pas connus pour leur belle écriture, déclare sèchement James Bridger.
— S’il vous plaît, vous ne pouvez pas nous donner un mot moins ridicule ?
— Désolé, mais, une fois attribuées, les missions ne peuvent pas être modifiées.
Jeffrey enfouit la tête dans ses bras, croisés sur son bureau. Un instant, j’ai presque pitié de lui. Presque.
Pendant ce temps, M. Bridger continue de distribuer ses enveloppes. Bouillant d’impatience, je ne tiens plus en place. Quel objectif les profs m’ont-ils réservé ?
Enfin, je reçois une enveloppe blanche bien fermée.
Je transforme un de mes doigts en griffe pour l’ouvrir plus facilement et je déplie la feuille à la hâte.
 
Participants : Carag, Brandon, Holly.
Mission : sous votre forme humaine, vous prouverez que vous savez garder votre sang-froid, même sous les tirs, en vous rendant à la fête du Far West, à Jackson Hole. Sur place, vous parlerez à trois touristes au moins.
Date : cet après-midi.
 
Une expédition avec mes amis, génial ! Mais la mission me paraît très étrange. J’échange un regard perplexe avec Brandon, assis un rang derrière moi. Holly, elle, est encore en train de déchiffrer son papier. Elle bouge les lèvres en lisant.
Enfin, elle lève les yeux et demande, stupéfaite :
— On va vraiment se faire tirer dessus ?
— Ne t’inquiète pas, ce n’est pas une vraie fusillade. Le Far West n’existe plus. Cette fête n’est qu’une reconstitution. Nous ne devrions pas avoir trop de mal à rester calmes.
— Heureusement qu’ils n’essaient pas de mettre en scène le grand massacre des bisons de Buffalo Bill ! grogne Brandon.
C’est déjà très dur pour lui de voir qu’on peut commander du steak de bison dans tous les restaurants de la ville…
James Bridger distribue à chaque équipe la liste des critères d’évaluation. Ils sont nombreux : « transformation », « réussite de la mission » en passant par « résolution des problèmes » et « travail d’équipe ».
Quand la sonnerie retentit, nous nous précipitons sur les pelouses enneigées. Mais au lieu de jouer dans la neige, comme à notre habitude, nous cherchons à découvrir les expéditions de nos camarades. Holly, redevenue écureuil, arrache en courant son bonnet de laine qui lui donne l’air d’un caniche. Lou, elle, se métamorphose en un joli wapiti. Dorian le chat s’allonge sur le dos comme dans un canapé moelleux, ce qui me rend très jaloux car, malheureusement, je suis trop grand pour l’imiter. De plus, si je faisais ça, Lou croirait que je veux la draguer.
J’aimerais bien savoir quelle est sa mission, mais j’hésite à le lui demander.
Alors que je m’apprête à me jeter à l’eau, j’entends Holly crier :
Et toi, Lou ? Tu dois aller lécher le tas de compost du parc de Jackson Hole ?
Non, mais presque, répond Lou dans nos têtes. Dorian, Bo et moi devons monter au sommet d’une montagne voisine, où Bo doit distribuer des biscuits aux randonneurs. Tu peux m’expliquer à quoi ça sert ?
Dorian pousse un profond soupir et s’étire.
Je sais très bien ce que les profs pensent de moi. Comme mon activité préférée est de rester vautré sur mon canapé, ils veulent me faire faire des efforts. Me faire transpirer, quoi ! C’est pas cool.
Holly éclate de rire.
Peut-être qu’ils veulent aussi enseigner la gentillesse à Bo. S’il leur parle comme il nous parle, les gens penseront qu’il veut les empoisonner avec ses biscuits !
Avec un signe de la patte, Lou s’éloigne dans la neige tandis que je dis d’un air songeur :
— Pour Jeffrey, au moins, c’est clair : il doit apprendre à collaborer avec des métamorphes étrangers à sa meute. Sous leur forme animale, aucun des membres de son équipe ne peut aller coller ce papier tout seul. Ils n’ont pas le choix : ils doivent s’entraider.
J’aimerais bien savoir comment Jeffrey va faire pour entrer dans le club de sport ! s’exclame Holly. Si je me souviens bien, un panneau « interdit aux chiens » est fixé sur la porte…
Les gars, et si on revenait à notre mission ? À votre avis, à quoi nous sert-elle ? demande Brandon.
Pour vous, c’est simple : on vous demande de vous détendre et de vous habituer au vacarme et aux pétarades, affirme Holly. Mais moi ?
Perplexe, je lui réponds :
Peut-être que c’est toi qui devrais aller « parler aux touristes ». Avec les gens, tu as plus l’habitude d’être insolente qu’aimable !
Holly grimace, ce qui est bizarre pour un écureuil.
« Aimable » ?
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